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ÉDITO RIAL
Avec ce numéro, le douzième de notre Revue, se termine la deuxième année de 

notre Association; les cinq membres fondateurs, qui avaient décidé de sa fondation un 
soir de février 1946, ont vu se grouper autour d’eux plus de sept cents amis, hier incon­
nus, maintenant réunis par la commune passion des Cactées et des plantes grasses.

Le but que nous nous étions assigné : « faire connaître et répandre la culture des 
Cactées et plantes grasses », dans tout ce qu’il a d’indéfini, est loin d’être atteint, mais 
nous pouvons cependant nous réjouir des résultats que nous avons d’ores et déjà obtenu. 
Je dois aujourd’hui remercier ici tous ceux qui ont rendu possible notre succès et, pre­
mier de tous, Léon Pierrat, qui, mettant à la disposition de « Cactus » ses connais­
sances de journaliste, a permis d’en faire dès le début, une vraiment belle revue. Merci 
à notre ami Van Grasdorf, auteur du dessin qui sert de titre à la revue et d’enseigne 
à l’Association, qui prépara la mise en pages et l’édition de nos premiers numéros; à 
notre collègue Jacques Tessier qui met au service de « Cactus » son entreprise d’impri­
merie et dont le point d’honneur est qu’elle reste la plus belle revue du monde consa­
crée aux plantes grasses.

Je dois aussi adresser le témoignage de notre reconnaissance à M. J. Marnier-Lapos­
tolle dont le concours nous a permis de maintenir la qualité de notre publication, alors 
que nous n’aurions pu le faire avec les seules ressources de l’Association; à M. J. Gas­
taud qui nous a apporté l’aide de ses collègues professionnels de la culture des Cactées, 
aide qui va se traduire d’une façon encore plus tangible dans l’année qui vient. Je 
remercie enfin tous nos amis qui ont bien voulu participer aux frais en nous confiant 
de la publicité et aussi à tous les membres bienfaiteurs qui, en souscrivant une cotisa­
tion plus élevée, ont ajouté une augmentation appréciable à nos ressources.

Les circonstances difficiles ont empêché que « Cactus » vous parvienne toujours à 
la date prévue; nous avons cependant réussi à le faire paraître à peu près régulièrement 
tous les deux mois et les douze numéros représentent maintenant un volume de 
192 pages qui renferme une documentation importante et un grand nombre de repro­
ductions photographiques pour la plupart inédites.

L’Association fait de grands progrès : les derniers mois ont vu la création de trois 
grandes Sections Régionales. Nos membres font connaissance, s'écrivent et se rencon­
trent; l ’exemple des premières bonnes volontés commence à porter ses fruits et j ’espère 
bien qu'à la fin de 1948, tous les membres de Cactus se seront groupés en Sections.

ADRESSEZ-NOUS LE PLUS TOT POSSIBLE LE RENOUVELLEMENT DE VOTRE 
COTISATION, par chèque-postal à notre compte PARIS 5406-36, ou par chèque bancaire.

Membres actifs : 450 francs ou plus si vous pouvez.
Membres bienfaiteurs : 1.000 francs ou plus, il n ’y a pas de maximum.
Vous savez bien que quelle que soit la somme que vous nous enverrez, elle servira 

à embellir la Revue. Les prix montent toujours et il faut que CACTUS vive, nous comp­
tons sur vous. Vers le 15 janvier, vous recevrez le premier bulletin selon la nouvelle 
formule, mais la Revue de février ne sera envoyée qu’à ceux qui seront en règle avec 
le trésorier.

N'attendez pas que nous envoyions les recouvrements des cotisations par la poste, 
il vous en coûtera 40 francs de plus pour les frais, ce qui, est bien inutile, cependant, 
nous sommes obligés d’en prévoir l’envoi vers le 15 janvier, adressez-nous donc votre 
chèque postal afin qu’il nous parvienne avant cette date. Merci d’avance.

Les membres qui nous ont adressé leur cotisation à la Société Suisse vont recevoir 
prochainement ses publications depuis le début de 1947. Renouvelez vos cotisations aux 
revues étrangères en même temps que celle de CACTUS, le montant pour 1948 est de 
450 francs par abonnement. N’oubliez surtout pas d’indiquer à quelle Société nous 
devons l’appliquer. Quelques membres ne nous ont pas envoyé leur cotisation pour la 
revue anglaise en 1947, ils l'ont, cependant reçue régulièrement : nous comptons sur eux 
pour se mettre en règle d’urgence.

Nous vous souhaitons un bon Noël et une joyeuse fin d’année... et à l’année pro­
chaine.

12 (1947)



SECTION
DE LA RÉGION PARISIENNE

Malgré le mauvais temps et le fait que le 
numéro 11 est parvenu la veille ou le jour 
même de la réunion, c’est en nombre tou­
jours croissant que les membres de la Sec­
tion de la Région Parisienne — témoignant 
de 1' intérêt qu’ils portent à cette Section — 
se sont rendus, comme il en avait été con- 
venu au Vésinet où ils ont été aimablement 
reçus par MM. Thiébaut  qui leur ont pro­
digué leurs explications sur leurs intéres­
santes méthodes de culture. Ils ont particu­
lièrement remarqué les semis de Cereus 
peruvianus monstrosus et de Melocactus, 
et ont admiré les splendides specimens de 
collection, notamment Cephalocereus senilis, 
Cleistocactus Strausii, Oreocereus Trollii.

Contrairement à ce qui avait été décidé, 
la prochaine réunion est fixée au Samedi 
17 janvier 1948, à 15 heures, et aura lieu 
au Jardin des Plantes, amphithéâtre de Pha­
nérogamie (entrée du Jardin par la rue de 
Buffon). Si la température le permet, les 
membres sont invités à apporter les plantes 
qu’ils désireraient voir identifier. Ils sont 
priés de bien vouloir envoyer les graines 
qu'ils ont récoltées au Président de la Sec­
tion, M. Boyer, 22, boulevard Saint-Marcel, 
Paris (5e), qui en fera la répartition entre 
les membres qui auront exprimé le désir de 
s'en procurer.

Il est rappelé aux membres de la Sec­
tion de bien vouloir envoyer d ’urgence à 
M. Safra, 26, rue Caulaincourt, Paris (17s), 
la liste de leur collection afin de permettre 
la mise sur pied du service d’échanges de 
plantes.

SECTION DE LA COTE D'AZUR

La 5e réunion du groupement de la Côte 
d’Azur de l’Association française Cactus a 
eu lieu le 23 octobre au Jardin Exotique de 
Monaco.

Le beau temps ne fut malheureusement 
pas de la partie et malgré la menace de 
pluie une vingtaine d’amateurs fidèles par­
mi lesquels de nombreuses dames et M. Bee­
kenkamp, cactéiste hollandais de passage, se 
rendirent au lieu de réunion.

Plusieurs membres retenus par différentes 
obligations s’étaient faits excuser; ce fut le 
cas notamment de Mme Paule Bernasconi, 
Conseiller Communal, de M. Jean Gastaud, 
de M. Gossot, de M. Dmitrenko, etc.

Le Directeur du Jardin Exotique souhaita 
la bienvenue aux membres au nom de la 
Municipalité. Il exposa brièvement l ’origine 
de la collection, les raisons du choix du ter­
rain, les excellentes conditions écologiques 
dont dispose le Jardin, les inconvénients du 
mode de plantation, les ennemis des cultu­
res, principalement l’anguillule, sans oublier 
le vandalisme des visiteurs.

M. Augustin Gastaud, initiateur de la col­
lection, rappela longuement les difficultés 
qu’il dut surmonter pour la constituer et 
ensuite la visite commença.

De longues discussions s’établirent sur 
l’identification de certaines espèces, leur ori­
gine, etc., et malheureusement une averse 
malencontreuse mit fin un peu brutalement 
à la visite de ce Jardin dont le principal 
mérite est de posséder des sujets d’un 
développement voisin de celui qu’ils ont 
dans le pays d ’origine.

En attendant la fin de l’averse dans le 
bureau de M. Vatrican le point de vue admi­
nistratif du groupement fut discuté.

M Vatrican proposa d ’en fixer provisoire­
ment le siège au Jardin Exotique en atten­
dant de trouver une solution meilleure.

Il fut décidé ensuite que la prochaine réu­
nion se tiendrait chez M. Muterse à Anti­
bes; la date restant à fixer après entente 
avec celui-ci. Cete réunion devant être la 
dernière de l’année avant le printemps pro­
chain en raison de l ’incertitude du temps, 
même sur la Côte d ’Azur, durant l ’hiver.

UNE IDEE

POUR PLACER LES PLANTES 

PRES DE LA FENETRE

La réalisation de la double fenêtre ou du 
châssis extérieur paraît peut-être compli­
quée à certains, c’est pourquoi il faut signa­
ler une solution adoptée par un de nos 
membres et qui a le mérite de la simplicité, 
l ’installation pouvant être réalisée par la 
personne la moins apte au bricolage.

Procurez-vous dans le commerce de ces 
petites équerres en laiton chromé ou en alu­
minium poli qui servent à supporter les 
tablettes en verre où Madame place ses fla­
cons au-dessus du lavabo de la salle de 
bains. Vous les visserez de chaque côté de 
la vitre d’une fenêtre, le plus près possible 
de ladite vitre et vous installerez dessus une 
tablette en verre double ou triple que vous 
aurez faite couper à la dimension. Pour 
respecter la symétrie, il faudra naturelle­
ment qu’il y ait une tablette devant chaque 
battant de la fenêtre, vous pourrez aussi en 
mettre plusieurs étagées l ’une au-dessus de 
l'autre.

Si les tablettes ne sont pas trop longues, 
ce système permet d’ouvrir la fenêtre sans 
difficulté et sans avoir à déplacer les pots... 
à condition de n ’être pas trop brutal. Ne 
chargez pas trop les tablettes de pots lourds 
ou volumineux, la résistance du verre a des 
limites.

Assurément, les plantes seront dans l ’at­
mosphère de l’appartement, mais elles auront 
au moins la lumière, ce qui est très impor­
tant. En période de végétation, donnez un 
demi-tour aux pots tous les trois ou qua­
tre jours, afin d’éviter la déformation des 
plantes attirées par la lumière; abstenez- 
vous de tourner les pots des plantes en bou­
tons afin de ne pas provoquer la chute de 
ceux-ci.

En cas de fortes gelées, veillez à ce que 
les plantes ne soient pas trop près de la 
vitre et surtout n ’y touchent pas.

— 2-



Photo Gattefossé
Un rocher des falaises de Safi.

On reconnaît Æonium arboreum et Kleinia anteuphorbium.

LES FALAISES DE SAFI
par Jean  GATTEFOSSÉ

Il y a une dizaine d'années, exactement 
en avril 1936, la Huitième Excursion Phyto- 
géographique Internationale avait lieu au 
Maroc et dans le Sud-Oranais.

Conduite par le Dr René Maire, de l ’Uni­
versité d ’Alger, et par Louis Emberger, de 
l’Institut Scientifique de Rabat, matérielle­
ment organisée par Jean Gattefossé, cette 
importante caravane de botanistes compor­
tait d’éminents spécialistes représentant 
l’Angleterre, l'Australie, le Danemark, l ’Es­
thonie, la Hollande, l ’Italie, la Suède et la 
Suisse.

Reçue à son passage à Safi, le 4 avril, par 
le Syndicat d’initiative de cette ville, un 
repas amical fut servi dans un établissement 
situé sur les falaises dominant le port en 
construction.

A l ’issue de cette réception, le docteur 
David, médecin régional de la Santé Publi­
que, exposa un projet qui lui tenait à cœur 
depuis des années : la création d’un jardin 
de plantes grasses dans ces magnifiques fa­
laises. Du Cap Cantin au Cay Safi, en effet, 
d’abruptes falaises bordent et dominent 
l ’Océan en cascades successives de blocs 
bouleversés et recèlent déjà spontanément 
une flore macaronésienne étrange où figu­
rent des plantes grasses.

Membre actif du Club des Plantes Grasses 
de Casablanca, fondé quelques années plus 
tôt par Gattefossé et Hintermann, le Doc­
teur David avait déjà étudié de très près 
cette question. Il entrevoyait un ensemble 
de réalisations susceptibles de rivaliser en 
beauté et en grandeur avec les célèbres jar-
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dins exotiques de Monaco; ce jour-là, il 
posait le problème sur le plan international 
et réclamait l’aide technique et scientifique 
des pays représentés à cette réunion.

Hélas! moins d’un an plus tard, c’était la 
terrible vague de typhus et David, exténué 
par des semaines de dévouement sans borne 
dans les douars de la région, et privé peut- 
être de moyens matériels suffisants, succom­
bait comme tant d’autres médecins du Gou­
vernement, au cours de cette lutte inégale 
et héroïque.

Avec la disparition de ce grand cœur, dont 
le souvenir est encore si vivace dans les tri­
bus, le projet du Jardin de Cactées devait 
tomber dans l ’oubli.

Mais, depuis, Sali est devenu une grande 
ville; son port a été agrandi: une voie ferrée 
y conduit les phosphates de Louis-Gentil; 
une soixantaine d’usines de conserves de 
poisson, une vaste filature y ont vu le jour 
et l ’industrie safiote est prospère. Des con­
cours financiers y seraient facilement mobi­
lisés pour une œuvre collective destinée à 
embellir la région et qui contribuerait à y 
drainer davantage le mouvement touris­
tique.

Déjà en 1936, l’Office de Tourisme du 
Maroc, en la personne de son directeur, 
M. Blacque-Belair, s’était intéressé aux plan­
tes grasses spontanées marocaines pour 
l ’attrait spectaculaire qu’elles provoquent; 
aujourd’hui l ’Office chérifien de Tourisme 
est toujours dirigé par ce même haut fonc­
tionnaire, artiste et lettré, dont le souci de 
beauté domine l ’activité réalisatrice.

La réalisation de ce jardin botanique spé­
cialisé serait le plus élégant moyen de fixer 
pour la postérité le souvenir du dévoué 
« toubib » David. Une ville de millionnaires 
se doit de faire mieux que de sceller une

plaque émaillée aux coins d ’une rue; elle ne 
peut d’ailleurs plus se désintéresser de ses 
falaises progressivement intégrées, par l’ex­
tension rapide de la ville, dans la plus pro­
che banlieue.

Si la persistance après guerre de l ’isole­
ment des nations empêche de reprendre le 
projet sur le plan international, du moins 
la Métropole ne devrait pas l’ignorer. Ce 
serait bien le rôle du grand établissement 
scientifique central qu’est le Muséum Natio­
nal d ’Histoire Naturelle, de promouvoir 
cette réalisation, de la guider et d’y délé­
guer ses spécialistes. Le Muséum pourrait 
jouer vis-à-vis du Jardin de Safi, un rôle 
analogue à celui qu'il assume au Jardin 
botanique et zoologique de Tananarive; les 
horticulteurs de France pourraient s’y ap­
provisionner en semences et ainsi prendre 
sur le marché mondial la place tenue avant 
guerre par les spécialistes allemands.

Le climat de Safi est éminemment favo­
rable à cette entreprise, à cet égard nul 
doute ne peut subsister. C'est le point de la 
côte atlantique marocaine le plus chaud et 
le plus sec et cependant les falaises conden­
sent une rosée suffisante; il est situé peu au 
nord des formation naturelles d’Euphorbes 
cactoïdes du Souss et appartient au climat 
macaronésien ou de l ’Arganier; la situation 
est donc grandement comparable à celle 
dont bénéficie le si remarquable Jardin 
d’Acclimatation de La Orotava à Téneriffe.

Enfin puisque le Maroc est en retard et 
qu’aucun jardin officiel ne s’y consacre en­
core à l ’acclimatation florale et botanique, 
Safi pourrait, au moins dans le domaine 
restreint des plantes grasses, prendre l ’ini­
tiative et, ainsi, attirer et retenir la com­
pétence et les bonnes volontés de beaucoup 
d’amateurs.

Photo Gattefossé Groupe d'Euphorbia echinus au bord de l’oued Massa (Souss).
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LES PLANTES GRASSES
DE

MADAGASCAR
par Pierre BOITEAU

Ingénieur horticole,
Ingénieur d’Agronomie Coloniale 

Correspondant du Museum d’Histoire Naturelle

INTRODUCTION

La grande Ile de Madagascar dont la super­
ficie est plus étendue du cinquième environ que 
celle de la France, possède une flore très riche 
et très diverse. Cette diversité est due, en partie, 
à des climats extrêmement variés. Alors que 
dans la région Est de la grande île règne un 
climat chaud et humide, typiquement équatorial, 
l’Ouest par contre présente une alternance de 
saisons très marquée: saison humide de novem­
bre à avril avec pluies abondantes, mais saison 
sèche bien qu'encore chaude le reste de l’année; 
l’extrême Sud est à son tour caractérisé par un 
climat subdésertique, alors que dans le Centre, 
vaste chaos montagneux, les hauts sommets sont 
encore occupés par des plantes xérophiles, dont 
beaucoup d’espèces charnues très dignes d’inté­
rêt grâce à leur aptitude à résister au froid.

Si l’Est, en raison de ses conditions climati­
ques, ne compte que peu d’espèces crassulentes, 
les domaines de l’Ouest, du Sud-Ouest et du 
Centre, seront par contre très riches. J ’ai déjà 
signalé ailleurs ces possibilités. Le professeur 
Guillaumin les a également soulignées. (Cactus 
belge, II, n° 2).

Outre la variété des formes, il est intéressant 
de noter la variété des exigeances des espèces 
malgaches qui permettent, avec un choix judi­
cieux, de satisfaire à de très nombreuses condi­
tions de milieu. Cette circonstance augmente en­
core l’intérêt de nos plantes. Notons enfin la 
facile propagation de nombre d’entre elles, très 
aptes au bouturage.

Cet ensemble de qualités permettait de penser 
que beaucoup de plantes grasses de Madagascar 
trouveraient leur place dans les cultures, mais 
jusqu’ici, en raison de leur connaissance insuffi­
sante, des difficultés de leur récolte et de leur 
introduction, bien rares sont celles qui sont vrai­
ment répandues et il ne s’agit pas toujours des 
plus méritantes. Ces difficultés disparaissent 
aujourd’hui en grande partie. En effet, l’avion 
met désormais Tananarive à quarante-huit heu­
res seulement de Paris, cependant que la plu­
part des espèces ont déjà été révisées dans le 
cadre de la Flore de Madagascar dont le Pro­
fesseur H. Humbert dirige la publication et culti­
vées puis multipliées par le Jardin Botanique de 
Tananarive où l’œuvre commencée voici vingt-cinq 
ans par M. Perrier de la Bâthie a été opiniâtre­
ment poursuivie.

Les familles auxquelles appartiennent les plan­
tes grasses de Madagascar sont très nombreuses. 
On peut citer parmi les plus importantes et dans

l’ordre approximatif de leur importance les sui­
vantes: Crassulacées, Euphorbiacées, Liliacées,
Asclépiadacées, Apocynacées, Composées et Didié­
réacées, famille spéciale à Madagascar. Mais ces 
familles ne sont pas les seules: les Passifloracées, 
les Cucurbitacées, les Vitacées, les Moringacées, 
les Pédaliacées, les Géraniacées, les Portulaca­
cées, les Cactacées, les Labiées, voire même les 
Légumineuses et les Orchidées, renferment des 
espèces charnues, nettement xérophites qui doi­
vent être considérées comme des plantes grasses.

Nous espérons pouvoir donner peu à peu une 
énumération et une description complète de ces 
espèces, accompagnées de notes sur leur exi­
geances particulières, leur culture et leur mode 
de multiplication. Il y aura là pensons-nous 
pour les spécialistes français l’occasion de choi­
sir les espèces qui leur paraîtront les plus di­
gnes d’être introduites, acclimatées et multipliées.

Comme il sera fréquemment utile au lecteur 
de s’y référer, nous placerons ici un résumé des 
caractères climatiques des principales régions 
naturelles de l’île. Il suffira alors que nous in­
diquions pour chaque espèce son origine géogra­
phique pour donner une idée des conditions qui 
lui sont habituelles.

L’habitat des plantes malgaches :
La région de l'Est reçoit une hauteur annuelle 

de pluie variant de 200 à 350 cm., répartie sur 
250 journées. Les plantes grasses qui en provien­
nent, d’ailleurs très rares, exigent donc une hu­
midité permanente, arrosages journaliers qui de­
vront être compensés par un excellent drainage 
des pots. La température moyenne annuelle est 
de 24° avec de faibles variations autour de cet 
optimum. La petite enclave du Sambirano, sur 
la côte Ouest, en face de l’île de Nossi-Bé, pré­
sente un climat très voisin de celui de la région 
orientale.

La région du Centre reçoit de 100 à 150 cm. 
d’eau par an, pluies réparties sur environ 150 
jours. La température moyenne annuelle y est de 
18° avec des variations de 8 à 28° et, pour les 
hautes altitudes, une moyenne annuelle de 14°, 
avec des variations allant de 2 à 22° (Ces chif­
fres représentent le minimum moyen et le maxi­
mum moyen, en réalité les plantes des hauts 
sommets supportent parfois exceptionnellement 
pendant quelques heures, au lever du soleil, des 
températures inférieures à 0°.) Les pentes orien­
tales ont un climat intermédiaire entre celui de 
l’Est et celui du Centre avec 150 à 200 cm. de
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Fig. 1 . —  Carte de la végétation à Madagascar.

pluie et une température moyenne annuelle de 
21°. Les variations de température y sont faibles 
en milieu forestier mais atteignent au contraire 
une grande amplitude: 10 à 29°, pour les plantes 
de rocailles humides. Les pentes occidentales ont 
un climat plus excessif intermédiaire entre ce­
lui du Centre et celui de l’Ouest.

La région de l'Ouest est caractérisée par deux 
saisons très tranchées: saison des pluies, chaude 
et humide, 100 à l 50 cm., répartis en 90 à 100 
jours, et saison sèche relativement plus fraîche. 
La température moyenne annuelle est de 27° 
avec une variation comprise entre 19 et 39°.

E nfin, le Sud-Ouest subdésertiques ne reçoit 
pas plus de 30 à 50 cm. d’eau en quelques jour­
nées chaque année. Sa température moyenne an­
nuelle est de 25°, avec des variations de 11 à 36°.

Il faut noter que, dans les régions les plus 
sèches, les plantes grasses ne résistent souvent 
à la sécheresse que par un profond enracinement 
qu’elles ne peuvent évidemment acquérir dans 
les conditions de la culture en pots. La plupart 
d’entre elles exigent donc en culture des arrosa­
ges plus fréquents qu’on ne le croit habituelle­
ment. Elles ne redoutent pas l’eau mais seule­
ment l’humidité stagnante. Toutes ces plantes 
exigent, par ailleurs, des sols riches. Elles sont, 
en effet, habituées soit à l’abondant humus fo­
restier, soit aux matières organiques accumulées 
dans les anfractuosités des rocailles des hauts 
sommets, soit enfin aux sols enrichis en sur­
face par les courants ascendants des régions 
subdésertiques. Ces sols sont le plus souvent à 
réaction acide et peuvent être remplacés par des 
mélanges à base de terreau de feuilles et de terre 
de bruyères. Pour les quelques espèces qui affec­
tionnent les sols neutres ou sont calcicoles, nous 
donnerons toujours des indications spéciales. 
Quant aux épiphytes, elles se cultivent avanta­
geusement sur des mélanges très légers à base de 
sphagnum.

Le Genre KA LANCHOE

L'étude de ce genre a été faite en coopération avec O. Mannoni auquel nous som­
mes redevables de la p lupart des photos qui illustreront ce texte et de nombreuses obser­
vations biologiques.

KALANCHOE Adanson, Fam. II (1763), 248.
Cotylédon L. Spec. ed. I, I (1753), 430, pro parte.
Crassuvia Commerson ex Lamarck Encycl. II, 1786, 141.
Vereia H. Andrews Bt. Repos. I, 1797, t. 21.
Verea W illd. Spec. pl. II, 1799, 471.
Calanchoe Pers. Syn. Pl. I, 1805, 445.
Bryophyllum Salisb. Parad. Londin. 1805, t. 3.
Kalenchoe Haw. Syn. pl. succ., 1819, 119.
Physocalycium Vest Flora III, 1820, 409.
Crassouvia Commers. ex D.C. Prodr. III, 1828, 395.
Kitchingia Baker Journ . Lin. Soc. Bot. XVIII, 1881, 268.
Geaya Costantin et Poisson C.R. Acad. Sc. CXLVII, 1908, 635.

Plantes plus ou moins charnues, vivaces, bisannuelles ou annuelles, herbacées, 
suffru tescentes, lianoïdes ou frutescentes.

Feuilles opposées, décussées, au moins sur les individus .jeunes, parfois verticillées 
chez la plante adulte (K. tubiflora), charnues, souvent embrassantes à la base, entières, 
dentées, lobées, pinnatiséquées ou même composées-pennées.

Inflorescences term inales ou axillaires en panicules di- ou trichotomes formées de 
cymes, rarem ent en cyme bipare simple, habituellem ent m ultiflores, accompagnées de 
feuilles réduites (bractées), à l ’aisselle desquelles apparaissent fréquem m ent des b u l­
billes.

Fleurs dressées ou pendantes, blanches, roses, violacées, verdâtres, jaunes, rougeâtres 
ou rouges, 4-mères, sépales sublibres ou plus ou moins longuem ent soudés en tube, 
égaux ou inégaux, en général plus courts que le tube de la corolle, parfois très réduits 
et charnus; corolle à tube plus ou moins tétragone, au moins à la base, régulier ou 
renflé vers le m ilieu ou vers la base et urcéolé, souvent rétréci à la gorge au-dessous des 
lobes ou sur les carpelles; lobes en général plus courts que le tube, plus ou moins étalés
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ou réfléchis, le plus souvent rétrécis à la base, imbriqués, légèrement tordus dans la 
préfloraison, parfois rubanés ou au contraire brièvement deltoïdes; 8 étamines en deux 
verticilles, dont l ’un rarement stérile (K. integrifolia), insérées vers la base ou jusqu’au- 
dessus de la moitié du tube, à filets inégalement longs, présentant des longueurs diffé­
rentes dans les fleurs longi- et brévistylées; carpelles 4, libres, dressés, connivents ou 
au contraire plus ou moins divergents, atténués ou plus ou moins rétrécis en autant 
de styles de longueur variable; écailles de suborbirulaires ou subquadragulaires tron­
quées ou émarginées a usommet à linéaires aiguës.

Follicules polyspermes, graines oblongues, très petites, à testa ridé.

Fig. 2. —  Types de fleurs 
des Kalanchoe malgaches.

X 0,5 sauf 18 e t 20 X  0,25

Section Kitchingia : 1. K. campa­
nulata; 2. K. peltata; 3. K. gra- 

cilipes.

Section Bryophyllum : 4. K. pseu­
do-campanulata; 5. K. Rolandi 
Bonapartei ; 6. K. pubescens; 7. 
K. miniata; 8. K. Mangini; 9. K. 
porphyrocalyx; 10. K. schizo­
phylla; 11. K. Beauverdi; 12. K. 
tubiflora; 13. K. Humberti; 14. 
K. laxiflora; 15. K. Fedtschenkoi ; 
16. K. serrata; 17. K. streptantha;
18. K. suarezensis (en bouton) ;
19. K. rubella; 20. K. prolifera; 
21. K. pinnata var. calcicola; 22.

K. brevicalyx.

Section Eukalanchoe : 23. K. or- 
gyalis; 24. K. bracteata; 25. K. 
linearifolia ; 26. K. Crandidieri;
27. K. beharensis; 28. K. M iIlo tii; 
29. K. Viguieri; 30. K. eriophylla; 
31. K. pumila; 32. K. synsepala;
33. K. globulifera var. coccinea;
34. K. aromatica; 35. K. lanceo­

lata.

Raymond Hamet  d an s  sa Monographie Du 
Genre Kalanchoe (Bulletin Herbier Boissier . 
1907, p. 870), réunit ,  à juste  ti tre ,  pensons-nous, 
les trois  genres Kalanchoe, B ryo p h y llu m  et K it­
chingia  que les au teu rs  contem porains sépara ient  
encore habituellement. Cette hab i tude  fu t  conser ­
vée p a r  la p lu p a r t  des au teu rs  qui  é tudièrent  le 
genre j u sq u ’à la révision de A. Berger, Crassu­
laceae in E ngler P flanzenfam. Band 18 a, Aufl.
2, 1930. Cet au teu r  é tabli t  à nouveau cette d i s ­
t inction en appor tan t  un  certain  nom bre  de p ré ­
cis ions sur  la diagnose des gen res ainsi définis.

Il témoigne cependant d ’u n  certain  em barra s  
pour  séparer  les Kalanchoe  sensu str icto des 
Bry o p h y llu m  et de fai t ,  il place dans  la sec­
tion 5: Pubescentes du Genre Kalanchoe, le 
K. pubescens Bak. a lo rs  q u ’il m ain tien t  dans  les 
B ryo p h y llu m  le K. A liciae  B. Hamet qui n ’est 
q u ’un synonyme du précédent. On voit donc la 
fragil i té  extrême d ’une telle distinction.

La dist inction entre Kalanchoe  sensu str icto 
et B ryo p h y llu m  d ’une par t ,  et K itchingia  d ’autre 
pa r t  pa ra î t  p lus  nette a priori pu isque  les p re ­
miers présentent  des carpelles connivents alors  
que les seconds ont des carpelles divergents.  
Mais là encore, un  examen a ttentif  de la ques­
tion révèle une grande fragilité de la coupure. 
Le K. cam paniilata  p a r  exemple, présente à  côté 
de formes à carpelles nettement divergents, des 
types où cette divergence est bien m oins accen-

tuée. Nous avons même décri t  un K. pseudo-cam ­
panulata  qu i  ne d if fère  guère du  K. cam panulata 
que p a r  ses carpelles parfa i tem ent  connivents. 
Mais surtout ,  du poin t  de vue biologique, K. 
cam panulata  présente des affinités  étroites avec 
tout un  groupe d ’espèces hab i tan t  comme lui les 
hauts-p la teaux,  affinités beaucoup p lus  étroites 
même que celles qui  l’un issent  p a r  ai l leurs  aux 
autres  K itchingia , tels que K. gracilipes. Enfin, 
pa rm i  les espèces affines q u ’on est obligé de 
ranger parm i les B ryo p h y llu m  au  sens de Berger 
en raison  de la forme de leur  corolle, l ’une des 
espèces: K. B olandi Bonapartei présente des c a r ­
pelles connivents m ais  mal app l iqués  qui éta­
b lissent une t ransit ion  de plus.

Il nous p a ra i t  donc impossib le  d ’u ti l iser  ces 
caractères pour  définir  des coupures génériques,  
l ’unité de cet ensemble nous pa ra issan t  p a r  con­
tre incontestable. Mais on peut les m ain ten ir  
sans inconvénient et les préciser  po u r  définir  
les tro is  sections du Genre Kalanchoe  tel que 
nous le comprenons.

De ces trois  sections, la première (Kitchingia) 
est s trictement endémique de Madagascar. La 
seconde (B ry o p h y llu m ), l’est aussi ,  à  l ’exception 
d ’une espèce originaire  de la Grande Ile m ais  
devenue pan trop ica le ;  la trois ième au contraire 
(Eukalanchoe) s’étend largement hors  de Ma­
dagascar  à l’Afrique d ’une p a r t ,  à l ’Asie m ér i ­
dionale et à l’Australasie  de l ’autre.
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Subdivisions du Genre Kalanchoe
Berger a repris pratiquement, en les conden­

sant quelque peu, les groupes définis par R. 
Hamet comme sections du genre Kalanchoe. Il 
peut paraître difficile a priori dans une étude 
limitée au domaine malgache de définir des sec­
tions et des sous-sections du Genre. Cependant, 
on peut constater en raison de l’étroite spéciali­
sation de notre flore que toutes les sous-sections 
qui peuvent être définies à Madagascar sont en­
démiques à l’exception d’une seule dans la Sec­
tion Eukalanchoe, qui comporte à la fois des 
espèces malgaches et des espèces étrangères.

Nous pensons donc pouvoir aborder cette clas­
sification en nous contentant de quelques réser­
ves pour la dernière sous-section que nous dé­
finissons Occidentales.

Il nous est impossible là encore de suivre 
Berger. Tout d’abord ses genres Kitchingia et 
Bryophyllum correspondant, sauf erreurs et omis­
sions, à nos deux premières sections, ne sont 
pas subdivisés. On peut cependant y reconnaî­
tre des groupes naturels incontestables. Par ail­
leurs, les sections adoptées par Berger, en ce 
qui concerne le genre Kalanchoe sensu stricto, 
ne correspondent pas, pour la plupart, à des 
groupes naturels.

Fig 3. — Les carpelles dans le Genre Kalanchoe.
De gauche à droite: carpelles connivents parfaitement appliqués (K. Fedtschenkoi) ; 
carpelles connivents mais mal appliqués chez K. Rolandi Bonapartei ; de l'autre 
côté du trait, carpelles de plus en plus nettement divergents chez K. campanulata 

subsp. orthostyla puis subsp. typica.

Clef des Sections et Sous-Sections

A. — Carpelles divergents. Plantes perennes. Fleurs pen­
dantes ....................................................................  Section KITCHINGIA

B. — Fleur 3 fois plus longue que large ou davantage.
Jamais de bulbilles dans l’inflorescence............ § 1. Sylvaticae.

BB. — Fleur au plus 2 fois plus longue que large, bul­
billes d'inflorescence .......................................... § 2. Campanulatae

AA. — Carpelles connivents
B. — Plantes perennes ou bisannuelles. Fleurs pendan­

tes. Corolle étranglée sur les carpelles ou nette­
ment rétrécie sur une partie des carpelles. Styles
nettement plus longs que les ovaires ...............  Section BRYOPHYLLUM

C. — Segments du calice égaux au tube ou plus 
longs.

D. - l’as de dents porte-bulbilles spécialisées sur 
les feuilles.

F. — Plantes terrestres, dressées ..................  § 3. Centrales
FF. — Plantes grimpantes ou épiphytes.

F. — Epiphytes .......................................... § 4. Epidendrae
FF. -— Plantes terrestres grimpantes ........  § 5. Seandentes

DD. - Dents porte-bulbilles spécialisées entre les
dents stériles des feuilles ...................... § (i. Bulbilliferae

a



CC. — Segments du calice plus courts que le tube.
D. -— Calice tubulaire, lobes de la corolle obtus, 

parfois cuspidés mais jamais aigus.
E. — Le haut de la hampe florale s’incline en 

forme de crosse avant l ’apparition des
boutons floraux ................................ § 7. Suffrutescentes

EE. — La hampe reste toujours dressée............ § 8. Streptanthae
DD. — Calice globuleux, vésiculeux, lobes de la

corolle aigus ..........................................  § 9. Proliferae
BB. — Plantes perennes ou annuelles. Fleurs le plus sou­

vent dressées; corolle non étranglée ni rétrécie 
sur les carpelles; styles égaux aux ovaires, plus
courts ou rarement à peine plus longs............ Section EUKALANCHOE

C. — Plantes présentant des poils composés ou gla­
bres, mais alors fleurs ne présentant jamais 
de tube mince (8 fois plus long que large).

D. — Plantes souvent robustes, poilues. Poils 
composés, ou glabres mais alors lobes
corollaires plus courts que le tu b e ........  § 10. Lanigerae

DD. — Petites plantes de montagne, toujours gla­
bres. Lobes de la corolle plus longs que
le tube ....................................................  § 11. Alpestres

CC. — Plantes velues mais à poils simples, aigus ou 
glanduleux mais jamais composés, ou rare­
ment glabres, mais alors fleurs à tube corol­
laire mince, 8 fois plus long que large . . . .

D. — Inflorescences axillaires ............................  § 12. Trichanlae Berg.
DD. — Inflorescences terminales.

E. — Un seul verticille d’étamines fertiles . . . .  § 13. Integrifoliae Berg. 
EE. — Toutes les étamines fertiles ..................  § 14. Occidentales

Ce dernier groupe comporte, comme nous l ’avons dit, à côté des espèces malgaches 
que nous énumérerons, de nombreuses espèces étrangères et il sera peut-être nécessaire 
de le subdiviser après une étude comparée de ce matériel.

Comme on le voit nous ne pouvons retenir que deux des sections de Berger. Par 
ailleurs notre sous-section 10 Lanigerae regroupe ses deux sections des Stellatopilosae 
et Linearifoliae, très éloignées l ’une de l ’autre dans sa classification, alors qu’elles 
constituent un ensemble parfaitement homogène.

Fig. 4. — La Corolle dans le Genre Kalanchoe
K. tubiflora, fleur en boutons, carpelles dans les fleurs longi- et brévlstylées de 
la même plante. Noter le rétrécissement du tube de la corolle sur les carpelles, 

caractéristique de la Section Bryophyllum.
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Photo Thiébaut X 1,3
Mammillaria camptotricha Dams.

Genre M A M M IL L A R IA  Haworth
Section HYDROCHYLUS K. Schumann 

Série STYLOTHELAE K. Schumann

M A M M ILLA R IA  CAMPTOTRICHA Dams
Gartenwelt, 10 : 14 (1906)

Description.
Tige prolifère à la base, globuleuse avec sommet aplati-déprimé, 4-7 cm. de diamètre. 
Tubercules (Mamelons) vert brillant à foncé, devenant rougeâtre au sommet quand 

la plante est cultivée en plein soleil, de forme conique allongée, parfois recourbés, env. 
20 mm. de long et 7 mm. de large à la base.

Aréoles rondes, laineuses devenant nues; pas d ’aiguillon central, 4, 6 ou rarement 
8 aiguillons radiaux longs de 15 à 30 mm., minces, flexibles et irrégulièrement tordus, 
verdâtres au début, devenant jaunes plus grisâtres.

Axilles légèrement laineuses avec 2-5 soles jaunâtres de 15 mm. de long.
Fleurs infundibuliformes de 13 mm. de long. Segments externes du périanthe blancs 

verdâtres à bandes centrale et marginales plus foncées, bords très finement ciliés. Seg­
ments internes blancs à bande centrale verdâtre. Filaments blancs, anthères jaune- 
soufre. Style blanc verdâtre, stigmate à 4-6 segments jaunâtres à blanc-verdâtre.

Fruit vert pâle à rosé, 20 mm. de long et 4 mm. de large.
Variétés

Var. subinermis Hort. Schmoll, 2 aiguillons d’env. 15 mm. de long, peu contournés. 
Var. senilis Hort., aiguillons blancs.
Var. albescens comb. nov. (Syn. M. albescens Tiegel), aiguillons blancs, droits, fleurs 

à bandes brun rosé, segments externes non ciliés.
Il y a lieu de noter que ces deux derniers caractères se retrouvent aussi chez des 

individus ne différant pas autrement du type, c’est pourquoi il nous a paru préférable 
de réunir M. albescens Tiegel à M. comptotricha comme variété.
Hybride

M. Beaujard, horticulteur à Saint-Leu-la Forêt, ayant semé des graines récoltées 
sur des exemplaires de M. camptotricha cultivés chez lui dans une serre au voisinage 
de quelques plantes de M. decipiens Scheid., a eu la surprise de voir pousser des plantes 
dont le port et les tubercules étaient semblables à M. camptotricha, alors que les aiguillons 
avaient la même disposition que chez M. decipiens, mais plus minces et plus longs. La
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Photo Bertrand X  1,5
M a m m ii la r ia  X  B e a u ja rd ii hyb. nov.

fleur est blanc jaunâtre à verdâtre, comme celle de M. camptotricha. Le fruit est sem­
blable à celui de cette dernière plante. Nous ignorons si les graines sont fertiles. Nous 
proposons de dénommer ce nouvel hybride du nom de son obtenteur : Mammii­
laria X Beaujardii hyb. nov.
O rig in e  e t  d is t r ibu t ion .

Mexique, Etat de Queretaro.
Le type et les variétés se cultivent très facilement dans le compost habituel 

(1/3 terre de jardin, 1/3 sable, 1/3 terreau de feuilles), floraison et fructification facile. 
C’est une très jolie plante, assez répandue dans les collections, très reconnaissable par 
son aspect caractéristique.

A. I! i :r t k a \ d.

Photo Studio Jack X  0.6

Mammiilaria camptotricha var. albescens comb. nov.

Photo Bertrand X  0,7

Mammillaria camptotricha var. subinermis Hort. Schmoll.
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F A M I L L E  D E S  C A C T A C E E S

Tribu III - Céréées —  Sous-tribu VI - Coryphantanées

Genre 111

CORYPHANTA (Eng.) Lemaire
Cactées 32 ( I868)

Description.

Plantes globuleuses à cylindriques, simples ou cespiteuses.
Tubercules (mamelons), sauf ceux qui apparaissent au début, portant un sillon à 

la partie supérieure de la pointe à la base, sauf une ou deux exceptions.
Fleurs apparaissant près du sommet de la plante, de la base des jeunes tubercules 

n ’ayant pas encore atteint leur plein développement; généralement grandes et très belles 
et de teinte jaune, parfois pourpre ou rouge.

Ovaire nu, portant occasionnellement quelques écailles chez quelques espèces. 
Périanthe desséché restant longtemps attaché au fruit.
Fruit verdâtre ou jaunâtre, gros, mûrissant lentement, ovoïde à oblong.
Graines brunes, quelque peu réticulées ou presque lisses à enveloppe mince; hile 

central ou subventral.

Espèce type.

Mammillaria sulcolanata Lemaire.

Distribution.

Mexique, Etats-Unis et Cuba (C. cubensis).

Le nom générique rappelle la position des fleurs près du sommet et a été employé 
pour la première fois en 1856 par Engelmann comme sous-genre de Mammillaria.

Ce sont en général de très belles plantes, très recherchées pour leurs fleurs grandes 
et magnifiques. Marshall signale qu’on peut les séparer en deux groupes distincts au 
point de vue de la culture : les espèces désertiques difficiles à cultiver, demandant un 
sol minéral très poreux et calcaire et un drainage parlait et à arroser très parcimonieu­
sement (C. recurvata, C. Muehlenpfordtii, C. echinoidea, C. robustispina, C. pectinata, 
C. Nickelsae, C. sulcolanata, C. Palmeri, C. cornifera, C. Salm-Dyckiana, C. echinus, 
C. durangensis, C. chlorantha, C. vivipara, C. neomexicana, C. arizonica, C. deserti, 
C. aggregata et C. sulcata). Le second groupe se compose des autres plantes non men­
tionnées ci-dessus (avec l ’exception de C. cubensis, à cultiver greffé) qui supporteront 
un compost plus riche en humus (terreau de feuilles ajouté) et des arrosages beaucoup 
plus fréquents.

Nous donnons ci-dessous une clef des espèces, basée sur celles données par Britton 
et Rose (Cactaceae IV. 24) et par Helia Bravo (Las Cactaceas de Mexico, 504) où nous 
nous sommes attachés, chaque fois que cela était possible, à différencier les plantes par 
les caractères toujours visibles, principalement les aiguillons. Pour faciliter la com­
préhension de cette clef, nous conseillons aux amateurs de se reporter au tableau paru 
dans Cactus, 9 (1947), page 4.
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CLEF DES ESPÈCES

A. — Graines brun foncé, non anguleuses, fleurs habituellement 
grandes.

B. — Tubercules portant un sillon s’arrêtant vers le milieu;
ovaire garni d’écailles à axilles laineuses {Section MA­
CROMERES).

C. — Tubercules allongés, vert brillant, fleurs très grandes. C. macromeris  Lem.
CC. — Tubercules courts, vert grisâtre, fleurs plus petites.. C. Runyonii Br. et R.

BB. — Tubercules portant un sillon de la base à la pointe, 
sauf chez les jeunes plantes; ovaire nu.

C. — Sillons portant des glandes jaunes ou rouges (Section 
RECURVATAE).

D. — Plantes cylindriques, atteignant 30 à 50 cm. de 
haut.

E. — Tubercules coniques, aiguillons radiaux env. 18. C. erecta Lem.
EE. — Tubercules anguleux, aiguillons radiaux env. 10.

F. — Plantes d’env. 30 cm. de haut, aiguillons cen­
traux 1 à 4, fleurs de 9 cm. de diam.,
style jaune . ................................................ C. clava Lem.

FF. — Plantes jusqu’à 50 cm. de haut, aiguillons 
centraux 1 à 2 , fleurs de 6 cm. de diamètre,
style rouge..................................................  C. octacantha Br. et R.

DD. — Plantes globuleuses, devenant parfois un peu cy­
lindriques.

E. — Aiguillons radiaux 15 à 25.
F. — Plantes très cespiteuses, aiguillons radiaux 

pectines et récurvés, aiguillons centraux
plus ou moins récurvés ............................  C. recurvata Br. et R.

FF. — Plantes simples ou peu cespiteuses, aiguil­
lons radiaux non pectinés, aiguillons cen­
traux plus ou moins érigés.

G. — Aiguillon central toujours unique ......... C. Schwarziana Boed.
GG. — Aiguillons centraux 1 à 4.

H. — Fleurs petites, de teinte rose violacé. C. pseudechinus Boed.
HH. — Fleurs plus grandes, jaunes.

I — Glandes grisâtres, aréoles elliptiques. C. echinoidea Br. et R.
II. — Glandes rouges, aréoles circulaires.

J. — Tige en massue, aiguillons radiaux
18 à 20, raides, acidulaires. . . C. Bergeriana Boed.

JJ. — Tige ovoïde, aiguillons radiaux 15, 
les inférieurs subulés, les su­
périeurs acidulaires ............... C. Vaupeliana Boed.

EE. — Moins de 15 aiguillons radiaux.
F. — Plantes assez grandes, env. 20 cm. de haut.

G. — Aiguillon central I; aiguillons radiaux 
très foncés, presque noirs; fleurs cou­
leur chair de 4-5 cm. de long ...........  C. Poselgeriana Br. et R.

GG. — Aiguillons centaux 1 à 4; aiguillons ra­
diaux jaunâtres ou rougeâtres; fleurs
jaunes de 6 cm. de long.......................  C. Muehlenpfordtii Br. et R.

FF. — Plantes plus petites, env. 10 cm. de haut.
G. — Aiguillons centraux 3 à 4.

H. — Plantes cespiteuses, très petites, 3 cm.
de diam., fleurs rose jaunâtre clair,
petites • • .........................................  C. odorata Boed.

HH. — Plantes simples, plus grandes, fleurs 
blanches.

I. — Tige cylindrique, aiguillons centraux
jaunâtres. • • ...............................  C. Othonis Lem.

II. — Tige globuleuse, aiguillons centraux
blanc grisâtre • • ......................... C. Guerkeana Br. et R.
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GG. — Aiguillon central unique.
H. — Fleurs blanches ................................ C. Georgii Boed.

HH. — Fleurs jaunes.
I. — Tige subcylindrique, glandes jaunes. C. exsudons B. et R.

II. — Tige globuleuse aplatie, glandes
rouges.

.J. — Aiguillons radiaux, 1 à 6, blancs;
aiguillons centraux manquant
chez les plantes jeunes ........  C. Vogtherriana Werd. et

Boed.
JJ. — Aiguillons radiaux 7 à 8 , jaunes

à brun-rose ............................  C. unicornis Boed.
CC. — Sillons des tubercules dépourvus de glandes {Sec­

tion SULCOLANATAE).
D. Pas d’aiguillons centraux.

E. Jusqu’à 12 aiguillons radiaux.
F. Tous les aiguillons à peu près semblables en­

tre eux.
G. — Fleurs roses ...........................................  C.. elephantidens Lem.

GG. — Fleurs jaunes ......................................... C.  bumamma Br. et R.
FF. — Aiguillons différents entre eux.

G. — Tubercules légèrement anguleux à la base,
aiguillons minces, droits .....................  C. sulcolanata Lem.

GG. — Tubercules non anguleux; aiguillons re­
courbés, ceux du haut acidulaires, les
autres subulés ......................................  C. retusa Br. et R.

EE. — De 12 à 24 aiguillons radiaux.
F. —- Plantes très cespiteuses, parfois avec des

glandes près des aréoles ............................  C. Nickelsae Br. et R.
FF. — Plantes simples, sans glandes.

G. — Groupe secondaire d’aiguillons dans la par­
tie supérieure de l’aréole .....................  C. connivens Br. et R.

GG. -- Groupe secondaire non développé, aiguil­
lons en un seul groupe.

H. — Aiguillons pectinés .........................  C. pectinata Br. et R.
HH. — Aiguillons non pectinés; parfois 1 à 4 

aiguillons centraux.
I. — Aiguillons acidulaires .................... C. radians Br. et R.

II. — Aiguillons subulés ............................  C. compacta Br. et R.
DD. — Aiguillons centaux toujours présents.

E. — Aiguillon central unique.
F. — Aiguillon central plus ou moins en hameçon.

G. — Plantes de grande taille, vert grisâtre;
aiguillon central très robuste ...............  C. robustispina Br. et R.

GG. — Plantes moins grandes, vert pâle; aiguil­
lon central moins robuste mais très re­
courbé • ................................................  C. Palmeri Br. et R.

FF. — Aiguillon central droit ou récurvé.
G. — Tige cylindrique, courte; aiguillon cen­

tral droit.
H. — Aiguillon central noir; fleurs de 2,5 à

4 cm. de diam................................... C. durangensis Br. et R.
HH. — Aiguillon central brun mat, plus clair

à la base; fleurs  de 5 cm. de diam. C. Bæderiana Boed.
GG. -  Tige ovoïde, aiguillon central récurvé . . C. cornifera Lem.

EE. — Plusieurs aiguillons centraux.
F. — Plus de 15 aiguillons radiaux.

G. — Aiguillons radiaux très nombreux, cachant 
la lige.

H. — Tige globuleuse à cylindrique.
I. — Tige plus ou moins globuleuse, aiguil­

lons centraux plus forts que les 
radiaux, clairs à la base, brun 
foncé à noirs à la pointe.

J. — Fleur jaune, fruit de 12 mm. de
long ........................................  C. echinus Br. et R.

JJ. — Segments externes du périanthe 
verdâtres, ciliés, segments in­
ternes pourprés, fruit de 25 mm. C. neomexicana Br. et R.
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II. — Tige cylindrique, aiguillons blanchâ­
tres, les centraux devenant bruns 
vers la pointe.

J. — Fleur jaune ...............................  G. chlorantha Br. et R.
JJ. — Fleur rose ................................... C. deserti Br. et B.

HH. — Tige oviforme, aiguillons centraux 
beaucoup plus longs et plus forts que
les radiaux, brun rose foncé ........  C. Werdermannii Boed.

GG. — Aiguillons radiaux ne cachant pas la tige.
H.— Plantes très cespiteuses, fleurs roses à 

pourpre.
I. —- Tige globuleuse à allongée, aiguillons 

radiaux blanchâtres, radiaux bruns 
au sommet.

J. — Aiguillons centraux renflés â la
base, radiaux minces............... C. vivipara Br. et B.

JJ. Aiguillons centraux non renflés à
la base, les radiaux très raides. C. arizonica Br. et R.

II. - Tige sphérique, aiguillons radiaux 
assez forts, blancs à pointe brune,
centraux connivents au sommet.. C. aggregata Br. et R.

HH. Plantes simples, généralement ovoïdes, 
fleurs jaunes.

I. Tubercules coniques; aiguillons ra­
diaux d’env. 2  cm. à la partie su­
périeure des aréoles, de 1 cm. à
la partie inférieure .....................  C. gladiispina Boed.

II. — Tubercules ovales, rapprochés; tous 
les aiguillons radiaux de la même 
taille.

J. - Plantes ovoïdes â sommet en 
pointe ; fleurs de 5 à 7 cm. de
long; filaments rouges ...........  C. pallida Br. et B.

JJ. Plantes plus ou moins globuleuses 
à sommet arrondi; fleurs plus
petites; filaments jaune foncé. C. reduncuspina Boed.

FF. Moins de 15 aiguillons radiaux.
G. — Plantes cespiteuses; fleurs jaunes à gorge

rouge  ................................................... C. sulcata Br. et B.
GG. — Plantes simples; fleurs entièrement jaunes.

H. - Tige d’env. 20 cm. de haut; fleurs de
3,5 cm. de diam................................ C, longicornis Boed.

HH. Tige d’env. 15 cm. de haut, fleurs 
d’env. 6  cm. de diam.

1. — Aiguillons centraux 5 à 7, forts et re­
courbés contre la tige, tubercules
arrondis   ......................................C. Andreae Purp. et Boed.

II. Aiguillons centraux 1 à 4, plus ou 
moins minces; tubercules plus ou 
moins coniques.

J. — Aiguillons centraux 1 à 4; tuber­
cules disposés en séries obli­
ques.

K. Aiguillons centraux plus ou
moins récurvés, apex très
laineux ...............................  C. pycnacantha Lem.

KK. Aiguillon central inférieur
dressé et presque droit, les
trois supérieurs ascendants. C. Salm-Dyckiana Br. et R.

JJ. — Toujours 4 aiguillons centraux, 
tubercules disposés en séries 
presque verticales.

K. — Epiderme vert noirâtre; seg­
ments du périanthe orangés
à base plus foncée ...........  C. obscura Boed.

KK. — Epiderme vert bleuté à foncé,
fleurs jaunes .....................  C. speciosa Boed.

AA. — Graines noires, anguleuses; fleurs très petites (Section
CUBENSES) .  ....................................................................  C. cubensis Br. et R.

A. B.
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LES E N G R A I S

Étude sur la Fumure des Cactées, 

condensée d'un chapitre de «Meine Kakteen» 

par le Prof. Dr. E. Werdermann et H. Socnik, traduction de J.

(fin)

4. — La Loi du minimum.

Une des règles essentielles de la nutrition 
des plantes est la loi dite du « minimum » : 
le développement d' une plante est en rela­
tion avec la teneur de l’élément nutritif mis 
à sa disposition qui se trouve en plus faible 
proportion dans le milieu.

Cela signifie q u ’iL es t  in u t il e  d ’a p p o r t e r

UN ÉLÉMENT EN ABONDANCE A UNE PLANTE SI. 
PAR AILLEURS, ELLE SOUFFRE DE LA CARENCE
de l u n ou l'aut r e d ’entr e e u x. Cela se pro­
duit lorsque certains de ces éléments se 
trouvent apportés par la fumure, sans qu'on 
ait pris soin de rechercher si les autres exis­
tent en quantité suffisante dans le sol.

La loi du minimum ne joue pas seulement 
à 1' egard des éléments minéraux, mais elle 
s’applique également aux autres facteurs qui 
interviennent dans le développement des 
végétaux, à savoir : l ’air, la lumière et la 
chaleur. Plus les plantes se trouveront dans 
des conditions favorables à ce point de vue, 
plus l’apport d'engrais leur sera utile, mais 
dans le cas contraire, la fumure risque d ’être 
inutile, voire nuisible. Il convient, par suite, 
d ’a p p o r t e r  la p l u s  grande cir consp ection

DANS L ’EMPLOI DES ENGRAIS POUR LES PLANTES 
CULTIVÉES EN APPARTEMENT, alors qu'on peut
en fournir plus libéralement à celles qu’on 
cultive sur couche ou en serre.

5. — Le besoin d’engrais.

Le besoin de nourriture et le besoin d’en­
grais ne sont pas deux expressions synony­
mes. En effet, un compost bien constitué (1) 
doit répondre entièrement au premier de 
ces besoins.

Avec le compost le mieux préparé, il y 
aura toujours un moment où le besoin 
d’engrais se fera sentir : tel ou tel élément 
ne sera pas toujours présent à point nommé, 
ni surtout directement assimilable en quan­
tité suffisante. L’apport d’engrais liquide a 
donc pour objet de fournir à la plante des 
éléments à l ’époque convenable, sous une 
forme immédiatement assimilable

(1) Cf. Cactus, I (1946). p.1 5 ,.

6. — Quand fournir de l’engrais.

L’apport d ’éléments fertilisants sous forme 
immédiatement assimilable n ’a d ’intérêt que 
dans la mesure où les racines des plantes 
sont en état de les absorber. C’est le cas 
d'une plante entrée en végétation et en 
bonne santé, Par contre, cet apport peut 
devenir nettement nuisible dans le cas de 
plantes hors d’état de l’absorber, pendant 
la période de repos ou si les racines sont 
malades.

L ’épo qu e  la p l u s  fa vorable  es t  celle, du

DÉPART DE LA VÉGÉTATION, période d’activité 
maxima des racines. L’emploi prolongé de 
l’engrais est à déconseiller; il aurait pour 
conséquence de retarder l'arrêt de la végé­
tation en fin de saison et d ’empêcher les 
jeunes pousses de s’aoûter.

En dehors de cet emploi principal de l’en­
grais, on peut en citer un autre, imaginé 
par Loebner, qui, bien appliqué, a une très 
heureuse influence sur le développement des 
fleurs. Il repose sur l’observation suivante : 
chez les plantes dont la floraison suit de 
près l ’entrée en végétation, les bourgeons 
à fleurs se forment pendant la période de 
repos; de sorte que si on fournit à ce mo­
ment à la plante de l ’acide phosphorique et 
de la potasse sous une forme directement 
assimilable, on favorisera un abondant déve­
loppement floral. Cet apport d’engrais ne 
doit pas comporter d ’azote, puisqu'il a lieu 
à une époque où la plante ne peut assimiler 
cet élément. L’époque la plus favorable pour 
utiliser ce procédé, étroitement limitée dans 
le temps, est celle où la croissance s’arrête 
et où les jeunes pousses commencent à 
s’aoûter, un peu d ’observation suffira pour 
la déterminer.

7. — Composition des engrais.

Les Cactées ayant besoin de potasse et 
d’acide phosphorique plus que d ’azote, les 
engrais doivent être composés en consé­
quence. Les proportions que l ’expérience 
indique comme étant les meilleures sont
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les suivantes : 5,6 % (l'azote, 16 % d'acide 
phosphorique, 38 % de potasse. Il faut, na­
turellement, que le sol contienne suffisam­
ment de chaux pour permettre l’assimila­
tion de cette teneur élevée en potasse, dans 
le cas contraire il faudrait en rajouter avant 
l'emploi de l ’engrais.

Pour l'engrais employé en fin de végéta­
tion, on peut préparer soi-même un mé­
lange en parties égales de superphosphate 
à 16 % d’acide phosphorique et d’un sel de 
potasse à 40 %. Pour l ’emploi, on dose à 
raison d’ un demi-gramme par litre d ’eau 
d’arrosage. Prévoir toujours un sol assez 
riche en chaux.

Les engrais ordinaires, à haute teneur en 
azote, ne conviennent pas aux Cactées.

8. — Emploi des engrais.

Les Cactées ne peuvent assimiler les en­
grais en grande quantité et des apports trop 
abondants sont pur gaspillage, quand ils ne 
sont pas nuisisibles. Le meilleur résultat 
sera obtenu au moyen d’apports très réduits 
mais souvent répétés. La meilleure dose est 
de l’ordre de 1 gr. pour deux litres d ’eau 
et même, pour la culture en appartement, 
comme chaque fois que les conditions ne 
seront pas plus favorables, il faudra employer 
des solutions plus étendues.

En employant ces faibles concentrations, 
ou pourra donner de l’engrais une fois par 
semaine, pendant la période où les plantes 
peuvent l’assimiler, bien entendu. Des ap­
ports plus fréquents ne se justifieraient que 
pour des plantes placées dans des condi­
tions exceptionnellement favorables : il faut 
une certaine expérience pour apprécier leur 
opportunité.

Ne jamais  v e r s e r  la sol ution  d ’engrais

SuR UN SOL SEC, JAMAIS NON PLUS PENDANT LES 
HEURES LES PLUS CHAUDES DE LA JOURNÉE, DE 
PRÉFÉRENCE EN FIN D APRÈS-MIDI. Ne  JAMAIS 
DONNER D’ENGRAIS A DES PLANTES FRAÎCHEMENT 
REMPOTÉES, MALADES OU DONT LA VÉGÉTATION EST 
ARRÊTÉE.

9. — A quelles plantes fournir de l’engrais ?

Il va de soi, après ce qui vient d’être 
exposé, qu’il serait complètement erroné de 
fournir de l’engrais à toutes les Cactées sans 
distinction. Toutes les espèces à croissance 
naturellement lente, toues les espèces res­
tant de petite taille ont des besoins d ’en­
grais extrêmement réduits, entièrement 
satisfaits avec un compost bien constitué. 
En donnant de l ’engrais aux espèces à épi­
derme très épais on risque, en provoquant 
une croissance anormalement rapide, de 
provoquer des déchirures si l ’engrais con­
tient trop d ’azote. Plus une espèce est de 
croissance rapide, plus l ’apport d’engrais 
sera bienfaisant et moins il risque d ’avoir 
d’inconvénients. Il est facile, en s’inspirant 
des considérations ci-dessus, d’apprécier s’il 
y a lieu ou non de fournir de l ’engrais à 
telle ou telle plaide.

Comme on vient de le voir, l’emploi des 
engrais n ’est pas un tour de main au 
moyen duquel on contraint toutes les plan­
tes, quelles qu’elles soient, à pousser en dé­
pit des lacunes et des erreurs de culture. 
C’est au contraire un procédé qui suppose 
beaucoup de connaissances et de réflexion et 
qui ne peut être profitable qu’à la condition 
d ’être employé à propos, à des plantes sou­
mises par ailleurs à une culture en tous 
points satisfaisante. Avant de songer à l ’en­
grais, il faut apporter tous ses soins à cons­
tituer un compost approprié, sain et riche. 
Il faut également apporter la plus grande 
attention à l ’éclairage, ne pas oublier que 
le verre absorbe une fortement proportion 
de rayons lumineux, que les parties de bâti­
ment en saillie au-dessus des fenêtres, les 
constructions élevées ou les arbres réduisent 
notablement l’éclairement et peuvent gêner 
les plantes. Un éclairage insuffisant peut, 
en effet, agir d ’une façon décisive sur des 
plantes aussi avides de lumière que les Cac­
tées et, dans ce cas, il ne faut pas songer à 
l ’emploi d’engrais. Il convient  t o u j o u r s  de

BIEN PRENDRE EN CONSIDÉRATION TOUS LES 
AUTRES FACTEURS INTERVENANT DANS LA VIE 
DES PLANTES AVANT DE DÉCIDER s’il. FAUT OU 
NON LEUR FOURNIR DE L ’ENGRAIS.

-  IB -
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PHYTOGÉNINE engrais de fond
PHYTOSOL engrais soluble
PHYTOSE "C" engrais pour CACTÉES
NICYOL insecticide nicotiné
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S'EPTÉNOL traitement d'hiver des arbres
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OFFREZ CES COLLECTIONS A VOS AMIS

pour une fête ou un anniversaire, pour Noël ou le jour de l'An 
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à ces collections l'ouvrage « Cactées et Plantes grasses », de Pierre 
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